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Notre- Seigneur  Jésus-Christ. 

Mes  chers  enfans , que  votre  cœur  ne  fe  trouble 
point , 5c  qu’il  ne  foit  pas  faifi  de  frayeur.  Si  le  monde 
vous  hait , fâchez  qu’il  m’a  haï  avant  vous.  Si  vous 
etiez  du  monde,  le  monde  aimeroit  ce  qui  feroit  à lui: 
mais  parce  que  vous  n’êtes  point  du  monde  , 5c  que 
je  vous  ai  féparés  du  monde , le  monde  vous  hait. 
Souvenez-vous  de  ce  que  je  vous  ai  dit  : cc  Le  ferviteur 
n’eft  pas  plus  grand  que  le  maître.  S’ils  m’ont  perfé- 
cuté  , ils  vous  perfécuteront  aufli.  Je  vous  envoie 
comme  des  brebis  au  milieu  des  loups  $ 5c  vous  ferez 
haïs  de  tous  les  hommes  à caufe  de  mon  nom.  Vous 
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aurez  à fouffrir  bien  des  affligions  dans  le  monde  . 
mais  ayez  confiance  \ j’ai  vaincu  le  monde.  » Ne 
craignez  donc  pas  ceux  qui  tuent  le  corps , St  qui 
après  cela  n’ont  rien  de  plus  à vous  faire  : craignez  ce- 
lui qui  , après  avoir  ôté  la  vie , a le  pouvoir  de  jeter 
dans  l’enfer.  Ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce 
que  vous  aurez  à manger , ou  à boire  \ St  que  votre 
efprit  ne  loit  pas  inquiet  fur  votre  vetement.  \ o<.re 
père  fait  que  vous  avez  befoin  de  toutes  ces  chofes.  C elf 
pourquoi  cherchez  d’abord  le  royaunle  de  Dieu  St  fa 
juliice  , St  le  refte  vous  fera  donné  par  furcroît.  Car 
l’ouvrier  mérite  fon  falaire  (i). 

Mes  enfans , bienheureux  font  ceux  qui  fouffrent 
perfécution  pour  la  juftice  , parce  que  le  royaume  de 
Dieu  eft  à eux.  Quiconque  abandonnera  pour  mon 
nom  fa  maifon  ou  fes  terres , fes  frères  ou  fes  fœurs , 
fon  père  ou  fa  mère,  aura  pour  héritage  la  vie 
éternelle.  Celui  qui  aura  perdu  la  vie  pour  l’amour  de 
moi , la  retrouvera , St  je  reconnoîtrai  devant  mon 
père  célefte , celui  qui  m’aura  reconnu  devant  les 
hommes.  Ainfi , lorfqu’on  vous  charge  de  malédic- 
tions , lorfqu’on  vous  perfécute  , lorfqu  on  dit  faui- 
fement  toute  forte  de  mal  contre  vous  à caufe  de 
moi , réjouiffez-vous  , St  livrez-vous  à l’alégreffe  , 
parce  qu’une  grande  récompenfe  vous  efl  réien  ée 
dans  les  deux  (2). 

Mes  amis , vous  êtes  maintenant  dans  la  trilteUe  ; 
mais  votre  trifteffe  fe  changera  en  joie  , St  perfonne 
ne  vous  ravira  votre  joie.  Je  fais  quelles  font  vos 
œuvres  , votre  travail  St  votre  patience  -,  je  fais  que 
vous  avez  déjà  fouffert  pour  mon  nom , St  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  découragés.  Soyez  fideiles  jufqu’à  la 
mort,  St  je  vous  donnerai  la  couronne  de  vie  (3). 


(1)  Joan.  14  Sc  1 $.  Mart.  10.  Joan.  16.  Luc.  1 2 & 10. 

(2)  Marr.  5 , 19,  10  , 5. 

(3)  Joan.  16.  Apocal.  2. 
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L’apôtre  S.  Pierre. 

Nation  fainte  , facerdoce  royal , Dieu  permet  que 
pendant  cette  courte  vie  vous  foyez  affligés  de  pla- 
ceurs maux  , pour  que  votre  foi , ainfi  éprouvée  , SC 
devenue  beaucoup  plus  pure  que  l'or  qu’on  éprouve 
par  le  feu  , fe  trouve  digne  de  louange  , d’honneur* 
&C  de  gloire  , à l’avénement  du  Sauveur.  Un 
héritage  où  rien  ne  peut  ni  fe  détruire  , ni  fe  cor- 
rompre , ni  fe  flétrir  , vous  efl  réfervé  dans  les 
cieux.  Ne  foyez  donc  pas  troublés  des  maux  qu’on 
vous  fait  fouffrir  avec  injuftice.  Réjouiffez-vous  plutôt 
de  ce  que  vous  participez  aux  fouffrances  de  Jefus- 
Chrift  5 afin  que  vous  foyez  auffl  comblés  de  joie  dans- 
la  manifeftation  de  fa  gloire.  Regardez-vous  comme 
heureux  d’être  outragés  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift } 
parce  que  l’honneur , la  gloire  , la  vertu  de  Dieu  ÔC 
fon  efprit , repofent  fur  vous.  Armez  - vous  de  cette 
penfée  : Jefus-Chrift  a fouffert  la  mort  pour  nous , lui 
qui  .n’avoit  jamais  commis  aucun  péché.  Quand  on 
l’injurioit , il  n’a  pasrépondupar  des  injures  3 quand  on 
le  maltraitoit , il  n’a  pas  fait  de  menaces  : mais  il  s’eft 
livré  entre  les  mains  de  celui  qui  le  jugeoit  injuftement. 
Tel  eft  l’exemple  qu’il  vous  a biffé , pour  que  vous 
marchiez  fur  fes  traces  (1). 

Je  vous  exhorte , mes  bien-aimés , à vous  conduire 
d’une  manière  fainte  , afin  qu’au  lieu  de  médire  de 
vous , comme  fi  vous  étiez  des  malfaiteurs , vos  ennemis 
glorifient  Dieu  des  bonnes  œuvres  qu’ils  vous  verront 
faire.  Confervez  en  tout  une  confcience  pure,  afin  que 
ceux  qui  décrient  la  vie  fainte  que  vous  menez , rou- 
giftent  de  vous  diffamer  comme  ils  font.  Humiliez- 
vous  fous  la  puiflante  main  du  Seigneur , pour  qu’il 
vous  élève  dans  le  temps  de  fa  vifîte j ÔC  jetez  dans 


(1)  Epifh  I.  1,  3,4,  2. 
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fon  fein  toutes  vos  inquiétudes , parce  qu’il  a foin  de 
vous.  Je  prie  ce  Dieu  de  toute  grâce  , qui  nous  a ap- 
pelés en  Jefus-Chrill  à fon  éternelle  gloire  , qu’après 
que  vous  aurez  fouffert  un  peu  de  temps , il  vous  per- 
feéfionne  , vous  fortifie  8c  vous  affermiiïe  (i). 

L’apôtre  S.  Paul. 

Mes  très-chers  8c  très-aimés  frères  $ je  rends  grâces 
à mon  Dieu , pour  vous  tous , de  ce  qu’on  parle  de 
votre  foi  dans  tout  le  monde.  Il  vous  a été  donné  , 
non-feulement  de  croire  en  Jefus-Chrift  , mais  encore 
de  fouffrir  pour  lui.  J’ai  une  ferme  confiance  que  celui 
qui  a commencé  le  bien  en  vous , ne  ceffera  pas  de  le 
perfe&ionner.  Il  eft  bien  jufte  que  j’aie  ce  fentiment 
de  vous  tous , parce  que  je  vous  ai  tous  dans  le  cœur. 
Car  Dieu  m’eft  témoin  de  la  tendrelfe  avec  laquelle 
je  vous  aime  tous  dans  les  entrailles  de  notre  Sauveur. 
Et  ce  que  je  lui  demande , eft  que  vous  marchiez  jufqu’au 
jour  de  Jefus-Chrift,  fans  que  votre  courfe  foit  inter- 
rompue par  aucune  chute.  Dieu  eft  fidelle , 8t  il  ne 
permettra  pas  que  vous  foyez  tentés  au  delà  de  vos 
forces  : mais  il  vous  fera  tirer  avantage  de  la  tentation 
même  , afin  que  vous  puiffiez  perfévérer.  Fortifiez- 
vous  dans  le  Seigneur , 8c  en  fa  vertu  toute-puiffante. 
Revêtez -vous  de  l’armure  de  Dieu  , pour  réfifter  au 
jour  mauvais.  Demeurez  fermes  dans  un  même  efprit, 
combattant  tous  d’un  même  cœur  pour  la  foi  de  l’évan- 
gile. Soyez  intrépides  parmi  tous  les  efforts  de  vos 
adverfaires.  Agifiez  comme  des  miniftres  de  Dieu  : 
montrez  une  grande  patience  dans  les  maux , dans  les 
néceftités  prenantes , 8c  dans  les  extrêmes  affligions  \ 
dans  les  veilles , dans  les  jeûnes,  dans  les  prifons , dans 
les  plaies  \ comme  pauvres , 8c  enrichilfant  plufieurs  \ 
comme  n’ayant  rien , 8c  poftedant  tout  (2). 


...  ( 7 ) 

Mes  frères , mon  cœur  fedilatepar  FafFeÔion  que  ie 
lens  pour  vous.  Je  veux  vous  confoler  8c  vous  encou- 
rager par  les  principes  de  la  foi  qui  nous  eft  commune. 
Nous  favons  que  Dieu  rendraà  chacun  félon  fes  œuvres 
en  donnant  la  vie  éternelle  à ceux  qui , par  leur  perfé- 
verance  dans  les  bonnes  œuvres , cherchent  la  gloire 
1 honneur  5c  l’immortalité  5 8c  en  répandant  fa  colère  Sc 
ion  indignation  fur  ceux  qui  ont  l’efprit  contentieux, 
« qui  ne  fe  rendent  point  à la  vérité.  Nous  lavons  que 
tout  contribue  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  Nous 
lavons  que  les  fouffrances  de  la  vie  préfente  n’ont  au- 
cune proportion  avec  la  gloire  qui  fera  un  jour  décou- 
verte  en  nous.  Qu’eft-ce  donc  qui  nous  féparera  de 
1 amour  de  Jefus-Chrift?  Sera-ce  la  tribulation  ,1a 

fe  t?  ’ m™  ’ k!  nudké’ ,es  Périls  y la  perfécution, 
e glaive  ? Non  : ni  la  mort , ni  la  vie , ni  les  anges  ,mi 

les  principautés,  ni  les  puiffances , ni  les  chofes  pré- 
lentes , ni  les  chofes  futures , ni  la  violence,  ni  ce  qu’il 
y a de  plus  profond,  ni  toute  autre  créature , ne  pour- 
ront nous  feparer  de  l’amour  de  Dieu  en  Jefus-Chrift 
notre  Seigneur.  Nous  fouffrons  la  faim  8c  la  foif  la 
nudité  8c  les  mauvais  traitemens  ; on  nous  mépfife  ,’on 
nous  injurie,  ou  nous  maudit , on  nous  perfécute  : nous 
iommes  devenus  comme  les  ordures  du  monde , com- 
me les  balayures  qui  font  rejetées  de  tous.  On  nous 
égorgé  tous  les  jours , à caufe  de  vous , ô mon  Dieu  • 
on  nous  regarde  comme  des  brebis  deftinées  à la  bou- 
cherie. Mais , parmi  tous  ces  maux,  nous  demeurons 
Victorieux  par  celui  qui  nous  a aimés.  Nous  nous  glo- 
nhons  dans  les  affluions  ; perfuadés  que  l’affliétion 
produit  la  patience , la  patience  l’épreuve,  8c  l’épreuve 
1 efperance.  Or , cette  efpérance  n’eft  pas  trompeufe, 
parce  que  1 amour  de  Dieu  a été  répandu  dans  nos 
.cœurs  par  le  Samt-Efprit  qui  nous  a été  donné.  Nous 
vivons  meme  déjà  dans  le  ciel,  comme  en  étant  ci- 
toyens : 8c  c’eft  de  là  auffi  que  nous  attendons  notre 
auveur  Jefus-Chrift , qui  transformera  notre  corps 
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vil  8c  abjeft  , pour  le  rendre  conforme  à fon  corps 

g Mes  bien-aimés , courez  donc  par  la  patience  dans 
la  carrière  qui  vous  eft  ouverte.  Jetez  les  yeux  lur 
Jefus , l’auteur  8c  le  confommateur  de  la  foi.  Au  lie 
de  la  vie  heureufe  dont  il  pouvoit  jouir,  il  a fouttert  le 
fupplice  de  la  croix,  dont  il  a méprife  ignominie. 
Penfez  à cette  grande  contradiftion  qu  il  a endure 
de  la  part  des  pécheurs , afin  que  vous  ne  vous  déco  - 
ragiez  pas  , 8c  que  vous  ne  tombiez  pas  dans  I abat- 
tement! Ne  vouslaffez  pas  de  fouiTrir  : D.eu  vous  tra.te 
en  cela  comme  fes  enfans.  Soyez  mes  imitateurs, 

comme  je  le  fuis  moi-même  de  Jefus-Chnft.  J ai  P 

pris  de  lui  à me  contenter  de  l’etat  ou  ]e  me  trouve. 
Je  fais  vivre  dans  l’abondance,  je  fais  vivre  dans  1 
pauvreté.  Tout  me  femble  une  perte  en  comparaison 
de  la  connoiffance  de  Jefus  mon  Seigneur  : je  me  luis 
privé  de  toutes  chofes  , les  regardant  comme  des 
ordures  , pour  gagner  Jefus-Chrift , participe. ra  fes 
fouffrances , 8c  devenir  conforme  a fa  mort.  Le  monde 
eft  crucifié  pour  moi , comme  je  le  fuis  pour  le  mon  . 
Je  délire  être  dégagé  des  liens  du  corps  > pour  e 
avec  Jefus  : ce  divin  Sauveur  eft  ma  vie , 8c  la  mor 
eft  un  gain  pour  moi  (2.). 

L’apôtre  S.  Jean. 

Mes  frères , tous  ceux  qui  font  nés  de  Dieu,  font 
viaorieux  du  monde  3 & cette  viaoire  par  laquelle 
le  monde  eft  vaincu  , eft  l’effet  de  notre  foi  (3). 

L’apôtre  S.  Jacques. 

Réjouiffez-vous  mes  frères  , des  diverfes  affligions 


( 9 ) 

qui  tous  arrivent.  Heureux  celui  qui  fouffrej  cat 
Srfque  fa  vertu  aura  été  éprouvée  , .1  recevra  la 
couronne  de  vie  que  Dieu  a ptomüe  a ccux  qm  l êu- 
ment.  Perfévérez  donc  dans  la  patience  ufqua  la 
vénement  du  Seigneur.  Vous  voyez  que  le  laboureur, 
dans  l’efpérance  de  recueillir  le  fruit  précieux  de 

la  terre,  attend  patiemment  que  Dieu  envoie  les 

pluies  de  la  première  & de  la  dermere  faifon.  y 

ainfi  patiens  ^ & affermiffez  vos  cœurs.  Prenez  encore 
pour  exemple  de  patience  les  prophètes  qui  o 
parlé  au  nom  du  Seigneur.  Vous  voyez  que  nous  les 
appelons  bienheureux  de  ce  qu'ils  ont  tant  fouf- 
fert  (i). 

S.  Clément,  Pape  et  Martyr. 

Confidérons  mes  très-chers  frères  , conférons 
les  faints  apôtres,  ces  colonnes  deeÿe^u'J 
été  perfécutés  jufqu’à  une  mort  cruelle.  Pierre  a fouf 
fert , non  une  ou  deux  fois  , mais  bien  des  fois  , & , 
après  avoir  ainfi  accompli  fon  martyre  , il  eit  a.te 

dans  le  lieu  de  gloire  qui  lui  étoit  dû.  Paul  a remporte 

le  prix  de  fa  patience  : après  avoir  Portc  ^ 
fept  fois,  après  avoir  été  battu  de  verges  & lapide  , 
après  avoir . enfeigné  la  juftice  au  mon  e e”51?r  ’ ,. , 
fouffert  le  martyre  fous  les  gouverneurs , 8c  elt  a 

daQue  1«  dom’de  Dieu  font  heureux  & admirables , 
mes  bien-aimés  ! car  il  eft  dit.:.  « L’œil  na  pas  vu  , 
Seine  n’a  pas  entendu  , l’efprit  de  l’homme  fia  pas 
compris  les  biens  que  le  Seigneur  a préparés  a^cuix 
qui  efpèrent  en  lui  ».  Cependant  nous  P^“  . 

notre  penfée  jufqfià  l’immortalité  ,.  la  fplendeur , la 
la  juftfce  ; ia  vérité,  la  faïnteté.  Que  fera  donc  ce 


1"' elphm  en  lu,  ? EflnçM». 

gouverne  5c  qm  aide  notre  foibleffe.  Oue  le  Die,, 
SeicrV01t  tjUt  ? ma*tre  des  efprits  St  le 

è‘S^ij,WKCM î’  X”  "■»»  = 

invoque  fon  faim d°nne  à, IOU[e  ame  S1*’ 

S.  Ignace  d’Antioche,  Martyr. 
c!ivmeTce1îui1Tr  dePorter  un  nom  d’une  dignité 

chantera  ^re^Sr/rf  J^Ckr^  je 

Vous  , mes  chère  f 8 fej  Je  me  re]0Uls  avec 
d’une  autre  vl  freres’ ,de  ce  ^ , dans  l’attente 

vous  êtes  cloués  ™7  n3lmeZ  qUe  Dieu  feu1’  & 
dans  la  cha  h'  3 CmX  du  Sauveur’  Affermis 

matiques  o h ’ 'V°U!i PneZ  fanS  ceffe  pour  les  fchir‘ 
trine^étrano^U1  ^P3^61”  autour  de  vous  une  doc- 
Sf„f:  I T -Wofa  a leu,,  emportent, 
humilité  • à leurs  • 6Urs  paroles  hautaines  , votre 
VotTe  fermeré  n WJT  ’/°S  prières  5 à ku«  erreurs  , 
tendrefle  r>  a 3ns  3 Po*  ’ a *eur  férocité , votre 
pertes  ^Sr  3 qUi  f™ffrira  le  plus  d'injuftices , de 

Chrift  cotnmTePni'  Vr  cherchez  à im'ter  Jefus- 
pour  lui  ,e  le  chezche  moi-même.  Car  c’eft 

tuelles  (2)  J J rP-°r!e  ™es  ellaines  ? ces  perles  fpiri- 
cueiies  (3).  Je  fuis  Je  froment  de  D]eu  . ^ je  ^ 

(1)  Epift.  1.  ad  Cor 

52\  ac*  Magnef. 

0)  Epift.  adEphef. 
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être  moulu  par  les  dents  des  bêtes  féroces , pour 
devenir  un  pain  digne  du  Sauveur.  Je  commence  à 
être  fon  difciple  : aucune  créature , villble  ou  invi- 
fible  , ne  m’empêchera  d’arriver  à lui.  Le  feu , la 
croix  , les  animaux  furieux , la  féparation  de  mes 
membres , la  rupture  de  mes  os  , la  deftru&ion  de 
mon  corps  , ne  font  rien  pour  moi , pourvu  que  je 
j ouille . de  Jefus-Chrift.  Il  vaut  mieux  mourir  pour 
lui  , que  de  régner  fur  toute  la  terre  (i). 

S.  Justin,  Martyr. 

Vous  favez  que  nous  autres  qui  croyons  en  Jefus- 
Chrift  , fommes  répandus  par  toute  la  terre , Ôc  que 
nous  paroilfons  néanmoins  par-tout  également  intré- 
pides , également  fupérieurs  à tous  les  mauvais  traite- 
mens  qu’on  peut  nous  faire.  Parce  que  nous  ne 
voulons  pas  renoncer  à notre  foi , on  nous  perfécute 
de  tout  côtés  , on  nous  prive  de  tout  ce  que  nous 
poffédons  j on  ne  nous  laide  pas  même  la  vie , quand 
on  peut  nous  l’ôter*  On  nous  coupe  la  tête  , on  nou  & 
attache  à des  croix,  on  nous  expofeaux  bêtes  féroces  ; 
on  nous  tourmente  par  le'  fer , par  le  feu , par  les 
fupplices  les  plus  horribles.  Mais  plus  on  nous  fait 
foulfrir  de  maux , plus  on  multiplie  le  nombre  des 
fidelles  qui  fervent  Dieu  au  nom  de  Jefus-Chrift.  On 
taille  une  vigne  pour  la  faire  repoufter  j on  ôte  les 
branches  qui  ont  porté  du  fruit  pour  en  faire  naître 
d’autres  plus  vigoureufes  5c  plus  fécondes.  La  même 
chofe  arrive  au  peuple  de  Dieu  , qui  eft  une  vigne 
fertile  , plantée  par  la  main  du  Sauveur  (z). 

Nous  fommes  perfuadés  que  perfonne  ne  nous 
peut  faire  aucun  tort , à moins  qu’on  ne  nous  con- 
vainque d’un  crime  , ôc  qu’on  ne  nous  condamne 
enfuite  légitimement  comme  criminels.  Dans  tout  autre 
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cas , on  peut  nous  tuer  , mais  on  ne  peut  nous  nuire* 
Les  puiffances  de  la  terre  ? quand  elles  défèrent  da- 
vantage aux  vaines  opinions  des  hommes  qua  la 
vérité  , n’ont  pas  plus  d’autorité  légitime  que  n’en 
ont  des  voleurs  dans  un  bois  ou  dans  un  défert  ( i ). 

Les  Églises  de  Vienne  et  de  Lyon. 

L’.ardente  charité  que  nos  généreux  martyrs  avoient 
pour  ceux  qui  étoient  tombés , leur  fit  entreprendre 
une  guerre  fpirituelle  , afin  d’arracher  au  cruel  dragon 
la  proie  qu’il  efpéroit  dévorer.  Les  membres  vivans  de 
Jefus-Chrift  redonnèrent  la  vie  à Tes  membres  morts. 
L ’églife  fut  comblée  de  joie  en  recevant  une  fécondé 
fois  dans  fon  fein  les  avortons  qui  en  étoient  fortis. 
Ceux-ci  furent  comme  conçus  de  nouveau  dans  les 
flancs  purs  de  cette  divine  mère  } ils  y reprirent 
une  chaleur  vitale  , 8t  y puisèrent  enfin  la  force  de 
confelfer  leur  foi  (i). 

S.  Irenée,  Martyr. 

Pour  éviter  toutes  les.  nouveautés  profanes  , il 
fuffît  de  connoître  la  tradition  de  la  plus  grande 
églife  du  monde , fondée  à Rome  par  les  glorieux 
apôtres  Pierre  Sc  Paul.  Par  cette  tradition  quelle  a 
reçue  de  fes  fondateurs , ÔC  que  la  fuccefîion  des 
évêques  a confervée  iufqu’à  nous  5 nous  confondons 
tous  ceux  qui  forment  des  affemblées  illégitimes , de 
quelque  manière  que  ce  foit  ? ou  comme  hérétiques , 
ou  comme  fchifmatiques.  Car  c’eft  avec  cette  églife 
à caufe  de  fa  puilfante  primauté  que  toute  églife  doit 
s'accorder  \ c’eft-à-dire  , tous  les  fidelles , quelque 
part  qu’ils  foient.  Ainfi  l’homme  rempli  de  l’efprit  de 


(i)  Apolog.  I. 

(z)  Epift.  ad  Ecclef.  Aüæ  & Phrygiæ,  apud  Eufcb.  Hiftor. 
lib.  $. 
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foi,  juge  tous  ceux  qui  publient  des  herefies  ; qui 
fans  avoir  reçu  de  Dieu  le  don  de  prophétie  , entre- 
prennent de  prophétifer,  St  corrompent  par  leurs 
menforfges  la  doftiine  apoftol.que.il  juge  aufficeux 
qui  établiffent  des  fchifmes  ; qui  font  cruels  & fans 
amour  de  Dieu  -,  qui  facrifient  à leur  mteret  1 un.  e 
de  l’églife qui,  pour  de  petits  fujets  , déchirent  e 
corps  de  Jefus-Chrift  , fi  grand  St  fi  glorieux , St  le 
tuent  autant  qu’il  eft  en  leur  pouvoir;  qui  parlent  ue 
paix,  St  qui  font  la  guerre;  qui  paffent  le  mouche- 
ron St  avalent  le  chameau  ; ( car  ils  ne  peuvent 
faire  aucune  réforme  , dont  l’utilité  égale  le  mal  du 

fchifme.  ) _ , 

L’églife  pleure  amèrement  fur  les  inventeurs  des 

dogmes  nouveaux  , St  fur  les  auteurs  des  epara- 
tions  fcandaleufes.  Il  eft  vrai  qu’ils  le  font  attire  eux- 
mêmes  les  juftes  malheurs  qui  les  accablent  : us  nont 
pas  voulu  entrer  dans  la  plénitude  de  la  vente , St 
ils  fe  font  jetés  dans  le  vide  du  menfonge  j ils  le 
glorifient  de  leurs  égaremens , St  triomphent  de  leurs 
folies.  Cependant  nous  fouhaitons  qu’ils  ne  demeu- 
rent pas  plus  long-temps  dans  l’abyme  quils  fe  font 
creufé  , qu’ils  abandonnent  ce  vide  ou  ils  fe  per- 
dent, St  qu’ils  quittent  cette  ombre  qui  les  égaré. 
Ceft  la  prière  que  nous  failons  pour  eux  de  tout 
notre  cœur  ; car  nous  les  aimons  plus  utilement 
pour  leur  falut , qu’ils  ne  s’imaginent  s’aimer ; eux- 
mêmes.  Notre  charité  leur  paroît  rude  & fevere  , 
parce  qu’elle  preffe  leurs  plaiès  pour  en  faire  fortir 
le  venin  de  l’orgueil  qui  les  enfle  , St  quelle  eft 
comme  la  pierre  du  chirurgien , qui  brûle  le  malade 
en  confumant  fes  chairs  mortes.  Mais , quelque  fen- 
timent  qu’ils  en  aient,  nous  ne  nous  lafferons  pas 
de  leur  tendre  la  main  pour  les  tirer  du  gouffre  dans 
lequel  ils  fe  font  précipités  ( t )• 


‘ (i)  Ady,  Hæref.  lib;  3 & 4. 


( H ) 

S.  Clément  d’Alexandrie. 

L’églife  eft  pleine  de  perfonnes  qui  s'exercent  à 
mourir  avec  ardeur  pour  Jefus-Chrift.  Elles  ne  croient 
pas  que  Dieu  veuille  les  perfécutions  mais  elles  fa- 
vent  qu’il  les  a prévues , 6c  qu’il  nous  en  a avertis  pour 
nous  exercer  à la  fermeté.  Et  quel  -mal  nous  fait- 
on  , quand  on  nous  met  par  notre  mort  en  liberté 
d’aller  au  Seigneur  ? Si  nous  fommes  fages  , nous  au- 
rons obligation  à ceux  qui  nous  donnent  occafion 
de  faire  promptement  cet  heureux  voyage.  Si  les 
autres  connoifloient  la  vérité  ? ils  fe  jetteroient  en 
foule  dans  le  même  chemin  ( i ). 

S.  Cyprien  de  Carthage  , Martyr. 

Je  reflens  une  extrême  joie  ? mes  très  - chers  SC 
très-généreux  frères  ? 5c  je  ne  puis  m’empêcher  de 
vous  féliciter  de  votre  foi  8c  de  votre  courage  , dont 
l’églife  , notre  mère  ? a bien  fujet  de  fe  glorifier. 
Notre  Seigneur  a voulu  éprouver  fes  troupes  j ÔC  , 
parce  que  le  calme  de  la  paix  les  avoit  endormies , 
il  les  a réveillées  par  le  bruit  de  la  guerre.  Vous 
avez  puifiamment  réfifté  au  fiècle  , braves  foldats  de 
Jefus-Chrift } vous  avez  donné  à Dieu  un  magnifique 
ipe&acle  ? 6c  aux  chrétiens  un  grand  exemple.  Vous 
avez  paru  animés  d’une  fainte  ardeur , comme  le  doi- 
vent être  des  guerriers  du  Sauveur  ? qui  ne  fe  laif- 
fent  ni  furprendre  par  les  careftes , ni  étonner  par 
les  menaces  , ni  intimider  par  les  tourmens  : car  celui 
qüi  eft  en  nous , eft  plus  grand  que  les  grands  de 
ce  monde  } 6c  les  fupplices  que  les  hommes  nous 
font  fouftrir  ? ne  peuvent  pas  avoir  plus  de  force  pour 


(i)  Stromar.  lib.  $. 
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nous  abattre  , que  la  protection  de  Dieu  n’en  a pour 
nous  foutenir  ( i ). 

Quelles  louanges  donc  vous  donnerai-je  , intré- 
pides combattans  ? De  quelles  paroles  me  fervirai-je 
pour  exprimer  la  grandeur  de  votre  courage  6c  la 
fermeté  de  votre  foi  ? Avec  quelle  fa risfa&ion  notre 
Seigneur  n’a-t-il  pas  combattu  6c  vaincu  dans  la  per- 
fonne  de  fes  foidats , lui  qui  eft  l’auteur  6c  le  con- 
fommateur  de  leur  foi  ? Il  a protégé  fes  guerriers 
il  a foutenu  les  défenfeurs  de  fon  nom  , il  a fortifié 
les  héros  de  fon  évangile  } car  c’eft  celui  qui  a une 
fois  vaincu  la  mort  pour  nous , qui  eft  tous  les  jours 
vi&orieux  en  nous.  On  n’a  pu  s’empêcher  d’admirer 
ce  combat  célefte  que  vous  avez  livré.  On  a vu  avec 
raviUement  les  ferviteurs  de  Jefus-Chrift , défarmés 
au  dehors,  mais  revêtus  au  dedans  d’une  armure 
invincible confefier  généreufement  le  nom  de  leur 
maître.  La  généreufe  confefiion  des  pafteurs  a tracé 
le  chemin  de  la  gloire  aux  plus  timides  brebis.  Les 
liens  d’une  charité  magnanime  ont  uni  les  fidelles  à 
vous , 6c  rien  n’a  pu  les  féparer  de  leurs  chefs.  Que 
votre  églife  eftheureufe  d’être  ainfi  honorée  de  Dieu  ! 
Avant  la  perfécution , les  bonnes  œuvres  d’une  partie 
de  fes  membres  l’ornoient  d’une  blancheur  aimable  ; 
aujourd’hui  le  fang.de  fes  martyrs  la  revêt  d’une  pour- 
pre éclatante.  Ainfi  elle  ne  manque  ni  de  lis  , ni  de 
rofes.  Dans  le  camp  célefte , la  paix  6c  la  guerre  ont 
leurs  fleurs  pour  .couronner  les  foidats  de  Jefus- 
Chrift  (2). 

Je  vous  exhorte  néanmoins  par  notre  commune 
foi.,  :6c  par  la  fincère  affe&ion  que  j’ai  pour  vous  , 
à conferver , par  une  vertu  perfévérante  , la  gloire 
«que  vous  avez  acquife.  Il  n’eft  pas  temps  de  pofer 
les  armes  : vous  ayez  encore  à combattre.  Vous  êtes 
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menacés  d’une  nouvelle  guerre  , & il  faut  que  les 
guerriers  du  Seigneur  s’y  préparent  par  un  renouvelle- 
ment de  courage.  Ils  n’ont  bu  le  calice  du  fang  de 
Jefus-Chrift  , que  pour  répandre  eux-mêmes  leur  fang 
pour  Jefus-Chrift  * car  le  véritable  moyen  d’être  uni 
avec  lui , c’eft  de  faire  ce  qu’il  a fait , félon  cette 
parole  de  l’apôtre  Saint  Jean  : Celui  qui  dit  qud 
demeure  en  Jefus-Chrift , doit  vivre  comme  il  a vécu . 
Nous  ne  fommes  pas  enrôlés  dans  la  fainte  milice 
pour  refufer  le  cpmbat  ? puifque  notre  général  a 
vécu  dans  la  guerre.  Ranimez  donc  votre  courage  * 
que  l’armée  du  Seigneur  n’abandonne  point  le  champ 
de  bataille.  Que  ceux  qui  font  demeurés  debout  fe 
tiennent  prêts  , de  peur  qu’ils  ne  perdent  ce  qu’ils 
ont  confervé  jufqu’à  ce  moment  \ que  ceux  qui  font 
tombés  le  tiennent  prêts  aufli  , afin  qu  ils  recouvrent 
ce  qu’ils  ont  perdu  : que  l’honneur  enflamme  les  uns, 
que  la  douleur  excite  les  autres.  Ne  vous  troublez 
pas  fi  l’on  vous  fépare  du  troupeau  : ne  foyez  point 
effrayés  par  l’horreur  de  la  folitude  à laquelle  on 
pourroit  vous  réduire.  On  n’eft  pas  feul,  quand  on 
eft  accompagné  de  Jefus-Chrift.  On  neft  pas  fans 
Dieu , quand  on  porte  au  dedans  de  foi  le  temple 
de  Dieu.  Notre  Seigneur  voit  par-tout  combattre  fon 
foldat  : un  martyr  n’a  pas  befoin  d’avoir  d’autre  témoin 
que  celui  qui  couronne  les  martyrs.  Ne  croyez  pas  non 
plus  que  votre  foi  fouffre  quelque  dommage  , fi  vous 
vous  trouvez  dans  l’impoflibilite  d offrir  a Dieu  le  re- 
doutable facrifice  j car  vous  pourrez  toujours  lui  of- 
frir un  facrifice  bien  précieux , puifque  l’écriture  dit 
que  le  facrifice  qui  eft  agréable  à Dieu  eft  celui  d un 
tfprit  affligé.  Voilà  le  facrifice  que  vous  célébrerez 
jour  & nuit , étant  devenus  des  vi&imes  pour  Dieu , 
St  vous  présentant  fans  cefle  à lui  comme  de  faintes 
hofties  ( 1 ). 


(1)  Epift.  7,  $6  & 77- 


Plus 
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Plus  vous  aurez  combattu  long  - temps  j mes  chers 

frères,  plus  votre  couronne  fera  belle.  Les  tribulations 
légères  de  cette  vie , dit  Saint  Paul , opèrent  en  nous 
un  poids  éternel  de  gloire . S’il  eft  glorieux  pour  les 
foldats  du  monde  de  retourner  triomphans  dans  leur 
patrie  , après  avoir  vaincu  l’ennemi , n’eft-il  pas  plus 
glorieux  encore  pour  les  foldats  de  Jefus-Chrift  de 
rentrer  dans  le  paradis , après  avoir  furmonté  le  dé- 
mon , de  porter  des  trophées  dans  un  lieu , d’où 
cet  ancien  ferpent  a fait  chalîer  toute  la  race  du  pre- 
mier homme  ? Qu’il  eft  honorable  d’offrir  à Dieu  une 
foi  incorruptible  j une  vertu  fans  tache  , un  zèle  plein 
de  vigueur  ^ de  l’accompagner  lorfqu’il  s’aüèoira  fur 
fon  trône  pour  juger  le  monde  % d’être  affocié  aux  pa- 
triarches , aux  prophètes  &.  aux  apôtres } d’être  rendu 
égal  aux  anges  , 2c  déclaré  cohéritier  de  Jefus-Chrift  l 
Dans  la  perfécution  on  donne  la  mort  aux  martyrs  ^ 
mais  cette  mort  eft  fuivie  de  l’immortalité  : on  leur 
ôte  la  terre  \ mais  le  ciel  leur  eft  rendu.  Quel  bon- 
heur de  fermer  en  un  moment  les  yeux  aux  créa- 
tures, de  les  ouvrir  auffitôt  pour  voir  le  créateur! 
quelle  joie  d’être  enlevé  promptement  de  cette  vallée 
de  misère  , pour  être  introduit  à l’heure  même  dans 
le  royaume  de  la  félicité  ! Y a-t-il  quelque  perfécu- 
tion aflez  violence  , quelques  tourmens  aflez  terribles , 
pour  renverfer  un  cœur  plein  de  ces  penfées  \ Une 
ame  peut  - elle  être  ébranlée  par  les  terreurs  de  la 
puiflance  des  ténèbres  , quand  elle  eft  appuyée  fur 
ces  fondemens , Sc  qu’elle  repofe  fur  la  bafe  immo- 
bile de  la  foi  ? Voilà  ce  qu’il  faut  méditer  nuit  6c 
jour  ( 1 ). 

Armez  - vous  donc  , mes  bien  - aimés  , armez- 
vous  d’une  invincible  patience  : faites  éclater  en  vous 
cette  vertu  divine  que  notre  Seigneur  nous  a plus 
enfeignée  encore  par  fes  a&ions  que -par  fes  difcours» 


(1)  Trafi,  de  Exhort . martyriù 

B 
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Quels  outrages , quels  opprobres  , quels  tourmens 
n’a-t-il  pas  endurés  dans  fon  ineffable  paflîon  1 N’a-t-il 
pas  bu  jufqu’à  la  lie  le  calice  de  l’ignominie  ÔC  de 
la  douleur  ? Il  a été  couronné  d’épines  , lui  qui  cou- 
ronne les  martyrs  de  fleurs  immortelles.  Il  a été 
dépouillé  de  fes  vêtemens  , lui  qui  revêt  les  vainqueurs 
de  robes  triomphales.  Il  a été  abreuvé  de  fiel , lui 
qui  nous  a donné  un  breuvage  célefte.  Le  jufte  a été 
luis  au  nombre  des  criminels } la  vérité  a été  oppri- 
mée par  le  menfonge } le  juge  des  vivans  8c  des  morts 
a fubi  un  jugement  inique.  La  parole  éternelle  de  Dieu 
s’eft  laiflee  conduire  au  fupplice  fans  proférer  un  feul 
mot.  Les  élémens  fe  font  confondus  , la  terre  a trem- 
blé , les  affres  fe  font  éclipfés  , le  foleil  s’eft  caché 
pour  ne  pas  voir  le  crime  des  Juifs  : mais  le  Dieu 
crucifié  a gardé  le  plus  profond  lilcnce.  Il  n’a  pas 
voulu  quitter  la  vie  , fans  s’être  auparavant  raflafié 
du  plaifir  de  fouffrir.  La  patience  peut-elle  aller  plus 
loin  ? Vous  donc  qui  êtes  fes  membres  , vous  qui  êtes 
fes  miniftres , vous  qui  participez  à fon  facerdoce  , 
imitez  l’exemple  qu’il  vous  a donné  , ôt  marchez  fur 
fes  traces  fanglantes  ( i ). 

Quel eft  maintenant,,  mes  chers  ami-s , le  courage 
qui  vous  anime  ? Combien  doit-il  être  élevé  , lorfque 
vous  penfez  à des  vérités  fi  hautes  ? Mais , au  milieu 
de  ces  divines  penfées  , ayez  foin  de  prier  notre  Sei- 
gneur avec  une  profonde  humilité.  Priez  - le  avec 
gémiftemens  ôt  avec  larmes , comme  doivent  prier 
des  hommes  qui  fe  trouvent  placés,  entre  les  vivans 
& les  morts , entre  la  petite  troupe  des  fidelles  5c 
le  grand  nombre  des  apoftats.  Priez  - le  avec  une 
ferme  confiance  d’en  obtenir  ce  que  vous  lui  deman- 
derez. La  voix  des  confeffeurs  de  Jefus-Chrift , s’éle- 
vant de  la  terre  qu’elle  a vaincue. , s’ouvre  un  partage 
dans  le  ciel , parvient  aux  oreilles  du  Sauveur  , St 


(i)  Tract,  de  patientia. 
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retentît  au  fond  de  fon  cœur  paternel.  Demandez- 
lui  qu’il  vous  rende  bientôt  la  paix  , qu’il  vous  faite 
fortir  des  Heux  où  vous  êtes  cachés  , 5c  qu’il  vous 
délivre  des  dangers  qui  vous  environnent.  Demandez- 
lui  le  rétabiiitement  de Téglife  : demandez-lui  le  retour 
de  la  lumière  après  les  ténèbres  , du  calme  après 
l’orage,  de  la  férénité  après  la  tempête.  Enfin,  de- 
mandez-îui  qu’il  faite  éclater  les  miracles  ordinaires  de 
fa  puiitance  , afin  que  les  projets  de  vos  perfécuteurs 
foient  confondus  , que  la  confiance  de  ceux  qui  ont 
vaincu  foit  couronnée  par  la  perfévérance,  ÔC  que 
la  fbiblefle  de  ceux  qui  fe  font  laiifés  vaincre  foit 
réparé  par  une  pénitence  légitime  (i). 

S.  Jean  Chrysostôme. 

Vous  êtes  heureux  , mes  bien  - aimés  , vous  êtes 
heureux  d’avoir  été  jetés  dans  un  cachot  chargés  de 
chaînes  , ferrés  dans  des  entraves  *,  trois  fois  heureux, 
mille  fois  heureux.  Vous  avez  comme  charmé  tout 
l’univers  ^ vous  vous  êtes  acquis  des  amis  dans  les 


(i)  Epift.  1 6 & 8. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  marquer  ici  en  peu  de  mots  ce  que 
S.  Cyprien  penfoit  du  fchifme. 

« Quiconque  , dit  cet  illuftre  martyr,  quiconque  fe  fépare 
de  l’églife  pour  s’unir  à une  adultère  , n’a  point  de  part  aux 
promettes  faites  à l’époufe  légitime.  Quiconque  abandonne 
i’églife  de  Jefus-Chrift  ne  recevra  jamais  les  récompenfes  de 
Jefus-Chrift  : c’eft  un  étranger , un  profane , un  ennemi. 
Quiconque  n’a  pas  l’églife  pour  mère,  ne  peut  avoir  Dieu 
pour  père.  ...  Quelle  paix  donc  fe  promettent  de  la  part  de 
Dieu  , ceux  qui  n’ont  point  de  paix  avec  leurs  frères  ? 
Croient-ils  que  Jefus-Chrift  foit  avec  eux  lorfqu’ils  tiennent 
leurs  aftemblées , puifqu’ils  tiennent  ces  affemblées  hors  de 
l’églife  ? Quand  ils  fouffriroient  la  mort  pour  le  nom  du  Sau- 
veur , tout  leur  fang  n’eft  pas  capable  d’effacer  la  faute  de 
leur  féparation.  Le  fchifme  eft  un  crime  fi  énorme,  que  la 
mort  même  ne  le  fauroit  expier  ».  Traci . de  unitate  ecclefice 
catholicce . 

B z 
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régions  les  plus  éloignées  : par  - tout  , lûr  terre 
&t  fur  mer  ? on  chante  vos  louanges  ; on  célèbre  vos 
glorieux  exploits , la  grandeur  de  votre  courage  ? la 
fermeté  de  vos  principes , la  généreufe  liberté  de  vos 
âmes.  Rien  de  ce  qu’on  a coutume  de  regarder  comme 
effrayant  n’a  pu  vous  épouvanter , ni  le  redoutable 
tribunal  ? ni  le  juge  enflammé  de  colère  , ni  les  enne- 
mis de  l’églife  grinçant  des  dents  ? ni  les  railleries 
amères  , ni  les  fanglans  outrages  ? ni  les  calomnies 
atroces  , ni  les  bourreaux  furieux , ni  la  rigueur  des 
tourmens , ni  l’image  de  la  mort.  Tout  cela  n’a  fervi 
qu’à  vous  confoler  , qu’à  vous  glorifier.  Auffi  vos 
triomphes  font-ils  préconifés , exaltés  par  les  auteurs 
mêmes  de  ces  violences.  Ils  ont  beau  fe  contraindre  : 
fi  on  développoit  les  replis  de  leur  confcience  , on 
y liroit  l’éloge  de  votre  intrépidité.  Tel  eft  l’empire 
de  la  vertu  : elle  ravit  l’admiration  de  ceux  qui  l’at>- 
taquent.  Tel  eft  l'effet  néceffaire  du  crime  : il  eft  con- 
damné par  Ceux  qui  le  commettent.  Voilà  pour  la  vie 
préfente.  Mais  où  trouver  des  expreffions  pour  parler 
dignement  de  la  vie  future  ? Vos  noms  , mes  bien- 
aimés , font  infcrits  dans  le  livre  de  vie  5 vous  êtes 
affociés  aux  faints  martyrs.  Car  ? fi  Jean  - Baptifte  , 
emprifonné  & décapité  pour  avôir  condamné  un 
mariage  contraire  à la  loi , eft  martyr , & le  premier 
des  martyrs , vous , qui  avez  fouffert  pour  le  maintien 
de  la  fainte  difcipline  de  nos  pères  qu’on  renverfe 
par  des  dépofitions  injuftes  ? pour  l’honneur  du  fa- 
cerdoce  qu’on  profane  par  l’intrufion  , pour  la  défenfe 
de  la  vérité  qu’on  attaque  par  la  calomnie  , fongez 
quelle  fera  votre  récompenfe  dans  le  ciel.  L’intrépide 
précurfeur  du  Chrift  difoit  : cc  II  ne  vous  eft  pas  per- 
mis de  retenir  l’époufe  de  votre  frère.  » Et  vous  , 
vous  avez  dit  : « Voici  nos  corps , nous  les  livrons  à 
Vos  cruautés , à vos  tortures , à vos  fupplices.  Dé- 
chirez , arrachez  , brûlez  : plutôt  mourir  mille  fois  , 
Que  de  confentir  à ce  que  vous  exigez  de  nous,  v 
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Il  eft  vrai  qu’on  ne  vous  a pas  coupé  la  têtë  ttiais 
n’avez-vous  pas  fouffert  bien  davantage  ? La  mort 
reçue  d’un  feul  coup  eft-elle  plus  douloureufe  qu’une 
lutte  fi  longue  contre  la  terreur,  les  menaces,  les 
injures , les  calomnies , les  chaînes , les  tourmens  ? 
Et  l’apôtre  faint  Paul  ne  met-il  pas  ce  genre  de 
combat  au  rang  des  principaux , quand  il  dit  « Rap- 
pelez en  votre  mémoire  ce  premier  temps  auquel , 
après  avoir  été  régénérés  par  le  baptême  , vous  avez 
foutenu  de  grands  combats  6c  de  grandes  perfécu- 
tions.  D’une  part  , vous  avez  fervi  de  fpe&acle  au 
monde  , par  les  opprobres  & les  mauvais  traitemens 
que  vous  avez  endurés  } & de  l’autre  , vous  êtes  de- 
venus les  compagnons  de  ceux  qui  ont  éprouvé  des 
maux  femblables  , par  la  compaffion  que  vous  avez 
eue  pour  eux.  » Or,  fl  on  livre  un  grand  combat 
quand  on  compatit  aux  fouffrances  de  fes  frères , à 
plus  forte  raifon  quand  on  fouffre  foi  - même.  Ré- 
jouiffez-vous  donc  , 5c  livrez  - vous  à l’alégrefTe  $ le 
Seigneur  ordonne  de  fe  livrer  à la  joie  quand  on  eft 
calomnié.  Que  fera-ce  donc  , quand  à la  calomnie 
fe  joignent  les  chaînes  , les  glaives  , les  bleffures , les 
exils  ? Quel  furcroît  de  récompenfes  ! quel  amas  de 
couronnes  ! quel  poids  de  gloire  ! Encore  une  fois 
réjouiffez  - vous , & livrez-vous  à l’alégrelTe.  Voyez 
combien  votre  exemple  a animé  de  chrétiens  au 
combat , combien  il  a raffermi  de  cœurs  ébranlés  , 
combien  il  a relevé  d’ames  abattues.  Ayez  fans  cefle 
à la  bouche  cette  parole  de  l’apôtre  : « Les  fouf- 
frances  de  cette  vie  n’ont  aucune  proportion  avec  la 
gloire  que  Dieu  doit  faire  éclater  en  nous  dans  une 
vie  meilleure.  » Attendez  patiemment  : les  tribulations 
finiront,  le  moment  de  la  délivrance  des  tentations 
n’eft  pas  éloigné  ( i ). 


(i)  Epifl.  ad  epifcapos  & preshyteros  ob  pietatem  in  carters 
inclufos. 

B? 
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PAROLES 

DE  CONSOLATION  ET  D’ENCOURAGEMENT, 

Adreffées  au  Peuple  Catholique  de  France  , par 
Saint  Jean  Chryfojïôme. 

I,  Le  fcandale  que  plufieurs  prennent  de  la  longue 
perfécution  qu’on  nous  a fufeitée  , a pour  caufe  une 
curiofité  hardie  , qui  veut  fonder  la  profondeur  des 
décrets  de  Dieu,  & pénétrer  les  inéffables  myftères  de 
fa  providence.  On  demande  : « Pourquoi  fommes-nous 
livrés  à tant  de  maux  , 8t  quand  finiront-ils  ? » Quoi  1 
Paul , ce  vafe  d’éleétion , cette  bouche  de  Jefus- 
Chrift , cette  langue  de  l’Efprit  faint , cet  homme 
ravi  au  troifième  ciel  , craint  d’arrêter  fes  yeux 
fur  l’abyme  de  fecrets  divins } dans  l’excès  de  fon 
étonnement,  il  s’écrie  : « O profondeur  des  richeffes 
de  la  fagetle  bc  de  la  fcience  de  Dieu  ! » Et  vous  , 
plongés  dans  les  épailfes  ténèbres  de  l’ignorance  , 
vous  portez  vos  regards  fur  les  imcompréhenfibles  ju- 
gemens  du  Seignevir  ! Quoi  ! les  \enus  ce^eftes , ces 
fubftances  fi  pures  , ne  peuvent  foutenir  la  vue  du 
roi  de  gloire  affis  fur  fon  trône  éternel , bt  lui  oifrent 
avec  un  religieux  tremblement,  le  cantique  de  leur 
adoration  : bt  vous , cendre  bt  pouflière  , au  lieu  de 
vous  cacher  dans  les  entrailles  de  la  terre  , vous 
ferutez  avec  une  curiofité  téméraire  1 inexplicable 
providence  du  créateur  ! demeurez  muet  en  fa  fainte 
préfence  , comme  l’argile  fous  la  main  du  potier. 

Lors  donc  que  Vous  voyez  leglife  réduite  à une 
extrémité  fâchèufe  , fes  plus  iliuitres  membres  per- 
fécutés  bt  tourmentés  , fes  chefs  ignominieufement 
châties , ne  vous  laitlez  pas  ébranler  dès  le  commen- 
cement du  défaire , mais  attendez  la  fin.  Imitez 
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la  confiante  fermeté  des  grands  hommes  qui  ont 
vécu  av  int  la  nouvelle  alliance.  Quand  ils  voyoient 
arriver  des  chofes  contraires  aux  promettes  divines  , 
ils  ne  fe  fcandalifoient  pas , ne  fe  troubloient  pas  , 
ne  s’effrayoient  pas  -,  mais , fortement  appuyés  fur 
la  providence  de  Dieu  7 6c  comptant  fur  les  ref- 
fources  de  fa  puiffante  fagelfe  , ils  attendoient  patiem- 
ment la  fin  de  l’épreuve } dans  cette  attente  ? ils 
fouffroient  avec  aéfions  de  grâces  tout  ce  qui  leur 
arrivoit , ôc  rendoient  gloire  à celui  qui  l’avoit  permis. 
Abraham  reçoit  l’ordre  d’immoler  fon  fils  Ifaac. 
Combien  de  circonftances  capables  de  fcandalifer  un 
homme  moins  fidelie  ! la  pâture  de  l’ordre  reçu.  Dieu 
Agrée-t-il  de  pareilles  viâimes  ? Exige-t-il  que  fon 
autel  foit  arrofé  d’unfang  fi  précieux  ? Peut-il  vou- 
loir qu’un  père  foit  le  bourreau  de  fon  fils , ôc  tranche 
le  fil  d’une  vie  dont  il  eft  l’auteur  ? La  force  des  fen- 
timens  de  la  nature.  Le  père  eft  fi  bon  ? fi  tendre  : 
le  fils  eft  fi  digne  d’être  aimé  } il  eft  dans  la  vigueur 
de  la  jeunette  , à la  fleur  de  l’âge  ; il  eft  l’enfant 
de  la  vieillette  paternelle.  Les  promeflès  faites  an- 
térieurement. Ce  fils  en  eft  l’objet  : fa  poftérité 
doit  égaler  le  nombre  des  étoiles  du  ciel  St  des 
grains  de  fable  de  la  mer , elle  doit  remplir  tout 
l’univers.  Et  cependant  Abraham  ne  fe  fcandalife  pas. 
Il  ne  dit  pas  : « Je  n’obéirai  point } je  ne  puis  ravir  à 
mon  fils  la  vie  que  je  lui  ai  donnée , St  tremper  mes 
mains  dans  le  fang  qui  vient  de  moi.  Comment  s’ac- 
compliroient  les  promefTes  ? Dieu  m’auroit  donc 
trompé  ? Si  j’arrache  la  racine  , d’où  fortiront  les 
rejetons  ? Si  je  taris  la  fource  , d’où  viendront  les  ru if- 
feaux  ? Si  j’égorge  mon  fils  , d’où  naîtra  cette  poftérité 
promife , aufii  nombreufe  que  les  autres  ? » Aucune 
de  ces  réflexions  ne  fe  préfente  à la  penfée  d’ Abraham. 
Il  ne  voit  qu’une  chofe  : cette  puifiance  ineffable  , fi 
riche  en  moyens , qui  éclate  par  les  événemens  mêmes 
les  plus  contraires  en  apparence  à fes  deffeins  7 qui 
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fait  plier  les  lois  de  la  nature , qui  brife  tous  les  obfta- 
cles  , 8t  dont  l'énergie  eft  irréfiftible.  Il  fe  met  en 
devoir  d’obéir  , 5c  laide  à Dieu  le  foin  de  concilier 
les  contrariétés  apparentes. 

Jofeph  a eu  des  fonges  qui  lui  annonçoient  fa 
grandeur  future  : fes  frères  doivent  un  jour  être 
à fes  pieds.  Mais  , tandis  qu’il  attend  l’effet  des 
promeffes  divines  , combien  devénemens  capables 
d’ébranler  une  confiance  moins  affermie  ! Une  injufte 
jaloufie  arme  fes  freres  contre  lui  : ils  veulent  attenter 
à fa  vie.  Dieu  met  des  bornes  à leur  aveugle  fureur  : 
ils  fe  contentent  de  vendre  Jofeph  à des  barbares. 
Quelle  tentation  ! être  tout  à coup  accablé  d’un  tel 
malheur  fans  l’avoir  prévu j être  ainfî  maltraité  par 
des  frères  chéris  qui  n’ont  aucun  motif  légitime  de 
fe  plaindre  ! Ces  envieux  jouiffent , dans  la  maifon 
paternelle  , d’une  heureufe  liberté  : 5c  leur  frère  , 
qui  devoit  s’attendre  à être  leur  roi , eft  efclave  dans 
une  terre  étrangère.  Ce  n’eft  pas  encore  là  le  terme 
de  l’épreuve  : Dieu  a creufé  fous  fes  pas  un  plus 
profond  abyme.  Accufé  d’adultère  par  celle  dont  il 
a rejeté  les  infâmes  propofitions  , ce  héros  de  la 
chafteté  , cet  athlète  de  la  pudeur  , eft  emprifonné , 
chargé  de  chaînes } 5c  l’innocence  fe  trouve  confon- 
due avec  le  crime  dans  un  même  cachot.  Et  cepen- 
dant Jofeph  ne  fe  fcandalife  pas.  Il  ne  dit  pas: 
« Moi , que  mes  frères  dévoient  adorer,  je  fuis  viâime 
de  leur  implacable  jaloufie  } éloigné  de  ma  patrie  , 
abfelit  dâ  la  maifon  paternelle , vendu  à des  barbares , 
efclave  d’un  maître  impitoyable  , chargé  d’une  injufte 
accufation  , jeté  dans  une  prifon , 5c  menacé  du  der- 
nier fupplice.  Eft-ce  donc  là  ce  que  m’annonçoient 
les  vifions  céieftes  ? Que  font  devenues  les  grandes 
promeffes  qui  m’ont  été  faites  ? Puis-je  croire  encore 
quelles  fe  réalifent  jamais  ? Dieu  m’a-t-il  féduit par 
de  vaines  illufions  , de  chimériques  efpérances  ? » 
Jofeph  eft  bien  éloigné  de  ces  penfées.  Uniquement 


Attentif  à la  toute -puittance  de  Dieu,  il  fe  glorifie, 
il  fe  réjouit  même  des  accidens  qu’il  éprouve. 

David  a été  choifî  de  Dieu  pour  gouverner  Ifraël , 
Samuel  a répandu  l’huile  fainte  fur  la  tête  de  ce 
prince.  Mais , avant  qu’il  foit  paifible  poffetteur  du 
fceptre  & du  diadème  , quelles  vicittitudes  à ettuyer  , 
quelles  perfécutions  à fouffrir,  quels  dangers  à éprou  - 
ver ! Pour  échapper  aux  continuelles  embûches  de 
Saul , il  eft  forcé  de  fe  réfugier  dans  une  terre  étran- 
gère , & de  traîner  chez  des  barbares  une  vie  plus 
infupportable  que  la  mort.  Et  cependant  David  ne 
fe  fcandalife  pas.  Il  ne  dit  pas  : cc  Moi , qui  de- 
vois  être  aïïis  fur  le  trône  d’Ifraël , je  ne  puis  mener 
en  fureté  la  vie  d’un  homme  privé  j je  fuis  forcé  d’être 
errant , fugitif,  fans  patrie  , fans  maifon , fans  azyle. 
Eft-ce  donc  là  l’effet  de  l’on&ion  facrée  que  j’ai  reçue  ? 
Qu’eft  devenue  la  couronne  que  j’avois  droit  d’atten- 
dre ? Dieu  m’a-t-il  induit  en  erreur  1 » David  ne  dit 
St  ne  penfe  rien  de  femblable.  Malgré  les  fâcheux 
contre-temps  qu’il  éprouve  , il  attend  avec  patience 
l’accompliffement  des  promettes  divines. 

Et  vous  aufTi , mes  bien-aimés , attendez  patiem- 
ment la  fin  de  nos  défaftres.  Soumettez-vous  à l’incom- 
préhenfible  providence  de  Dieu  , £t  ne  dites  pas  : 
« Quel  eft  le  remède  qu’on  puitte  appliquer  à nos 
maux  , St  quand  viendra-t-il  ? » Qu’une  curiofité  au- 
dacieufe  ne  vous  porte  pas  à rechercher  la  manière 
dont  Dieu  fait  les  miracles.  Les  grands  hommes  dont 
je  vous  ai  cité  l’exemple , & bien  d’autres  encore  que 
je  pourrois  rappeler  à votre  fouvenir  , voyoient  les 
reffources  humaines  en  défaut , & tout  défefpéré  en 
apparence.  Cependant  ils  ne  fe  laiftoient  ni  ébranler, 
ni  troubler , ni  décourager  par  le^  événemens  qui  pa- 
roiftbient  contraires  aux  promettes  y ils  avoient  un 
gage  atturé  de  leur  accompliffement  dans  la  toute- 
puilfance  de  celui  qui  les  avoit  faites.  Soyez  donc 
également  convaincus  que  les  maux  qui  vous  font 
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gémir , auront  dans  la  vie  préfente , ou  dans  la  vie 
future , une  iftite  analogue  aux  promettes  du  Seigneur. 
Si  quelqu’un , m’entendant  parler  du  fiècle  futur  , a la 
foiblefte  de  demander  que  la  fin  de  nos  malheurs  ait 
lieu  dès  le  fiècle  préfent,  je  lui  répondrai  que  la  véri- 
table vie  &;  la  parfaite  immutabilité  ne  fe  Trouvent 
que  dans  le  fiècle  futur.  Ici  eft  la  route,  là  eft  le 
terme  } ici  eft  le  lieu  de  l’exil , là  eft  la  patrie  } ici  font 
les  combats  , là  font  les  récompenfes  8c  les  peines 
éternelles.  Les  chofes  de  ce  monde  font  des  fleurs 
qui  fe  fanent  en  un  moment , celles  de  l’autre  monde 
font  des  rochers  immobiles.  Glorifiez  Dieu  de  tout , 
remerciez-le  de  tout , 8t  ne  vous  fcandalifez  de  rien. 

II.  « Mais , dites  - vous , un  grand  nombre  s’eft 
fcandalifé  des  malheurs  a&uels.  » Et  moi  je  vous 
réponds  : Pourquoi  ne  parlez-vous  pas  d’un  autre 
nombre  qui  a réfifté  au  fcandale  ? Vous  comptez  ceux 
que  les  circonftances  ont  abattus  : 8c  vous  ne  comptez 
pas  ceux  qui  ont  tenu  ferme  ! La  chute  des  uns  vous 
trouble}  8c  l’inébranlable  confiance  des  autres  ne  vous 
r afture  pas  ! 

Quoi  donc  ! ces  fcandales  étoient-ils  jufqu’ici  in- 
connus dans  le  monde  ? N’en  eft-il  pas  arrivé  de  fem- 
blables , dès  le  temps  même  des  Apôtres  ? Les  doc- 
teurs de  l’univers  n’étoient-ils  jamais  tourmentés  , mis 
en  prifon,  chargés  de  fers  ? N’avoient-ils  rien  à fouftrir 
des  faux  frères  8cdes  ennemis  de  la  foi?  Leurs  troupeaux 
étoient-ils  à l’abri  de  l’incurfion  des  loups  ? La  nation 
entière  des  Galates  ne  fut  elle  pas  égarée  par  des  maî- 
tres trompeurs , 8t  entraînée  dans  les  vaines  obfer- 
vances  du  Judàïfme  ? Dans  les  commencemens  de  la 
prédication  évangélique  , Etienne  qui  répandoit  les 
les  paroles  du  falut  avec  plus  d’impétuofité  que  les 
fleuves  ne  roulent  leurs  eaux  , qui  rcprimoit  l’impu- 
dence des  Juifs  , qui  forçoit  tous  les  contradi&eurs 
au  filence  ? ne  fut-il  pas  arrêté  tout  à coup  dans  le 


cours  de  fes  victoires , condamné  comme  un  blafphéma- 
îeur  , &.  lapidé  par  ceux  qu’il  avoittant  de  fois  vaincus? 
Jacques  , cette  inébranlable  colonne  du  chriftianifme 
ce  ferme  foutien  de  la  vérité  , ne  fut-il  pas  fubitement 
enlevé  de  fa  glorieufe  carrière  , &L  décapité  par  He- 
rode  ? Or,  croyez-vous  que  perfonne  ne  fe  foit  alors 
fcandalifé  de  tout  cela  ? Mais  les  autres  n’en  ont  été 
que  plus  fermes.  Sachez , mes  freres,  écrit  faint 
Paul  aux  Philippiens  , que  ce  qui  m’eft  arrivé , bien 
loin  de  nuire  à rétabliffement  de  la  foi , a^  fervi  à 
un  plus  grand  progrès  de  l’évangile  : de  manière  que 
plufieurs  de  nos  frères  en  notre  Seigneur , fe  r a durant 
par  cet  heureux  fuccès  de  mes  liens  , ont  conçu  une 
hardi  elfe  nouvelle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
fans  aucune  crainte.»  Quelle  force , quel  courage, 
quelle  grandeur  d’ame , quelle  inébranlable  confiance  ! 
Ils  voyoient  leur  maître  perfecuté , tourmenté  , jete 
dans  un  cachot , 8c  , au  lieu  de  fe  troubler  , ils  n en 
devenoient  que  plus  braves  , plus  animes  aux  com- 
bats de  la  foi.  Ceft  que  Jefus-Chrift , en  quittant  la 
terre  , n’a  pas  laide  à fes  enfans  d’autre  héritage  que 
les  fouffrances.  Il  a dit  à fes  apôtres  : « Vous  aurez 
de  grandes  affli&îons  dans  le  monde.  Vous  ferez  traî- 
nés devant  les  tribunaux  des  magiftrats.  Un  temps 
viendra  où  quiconque  vous  fera  mourir , croira  offrir 
un  facrifice  agréable  à Dieu.  » 

Croyez-vous  que  perfonne  ne  fe  foit  fcandalifé  ^des 
injures  qui  dirent  dites  à notre  bon  maître  , pendant 
qu’il  étoit  attaché  à la  croix  ? Mais  le  feul  larron  qui 
le  prioit  dans  le  même  temps  , devoir  détruire  tout 
l’effet  des  blafphêmes.  Car,  voyant  le  Sauveur  couvert 
de  plaies , raffadé  d’opprobres , abreuvé  de  del , bc 
cloué  à un  bois  infâme , il  n’étoit  pas  ébranle  par  ce 
fpeôacle  d’ignominies  & de  douleurs.  Elevé , au  con- 
traire , par  les  ailes  de  la  foi , ÔC  planant  au-deffus 
des  chofes  humaines , il  contemploit  d’un  œil  immo- 
bile le  royaume  étemel.  Et  cependant  il  n’avoit  pas 
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vu  les  malades  guéris  , les  démons  chaffes  , les  pains 
multipliés , les  morts  refiifcités , ÔC  les  autres  miracles 
dont  les  bafphémateurs  avoient  été  témoins. 

Croyez-vous  que  perfonne  ne  fe  foit  fcandalifé  , 
Jorfque  l’infidelle  difciple  , qui  avoit  reçu  tant  de  mar- 
ques de  tendreffe  ÔC  de  confiance  , qui  s’étoit  affis  à la 
table  fpirituelle  , qui  avoit  été  admis  au  redoutable 
banquet , trahit  fon  bienfaiteur , le  vendit  à vil  prix  , 
& le  livra  par  un  baifer  perfide  ? 

Croyez  - vous  que  perfonne  ne  fe  foit  fcandalifé  , 
quand  Jean-Baptifte , l’habitant  du  défert , l’ange  de 
la  pénitence,  le  précurfeur  de  Jefus-Chrift,  étoit 
renfermé  dans  une  prifbn  , &.  que  fa  tête  augufte  fer-, 
voit  à payer  une  danfe  digne  d’une  infâme  courtifane. 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  s’occuper  des  ferviteurs , 
tandis  que  nous  pouvons  parler  du  maître  ? La  croix 
de  Jefus-Chrift  qui  a banni  l’erreur,  renverfé  les 
autels  ôt  les  temples  des  idoles , détruit  la  citadelle 
du  démon , défarmé  l’enfer  , énervé  la  mort , rendu 
les  hommes  femblables  aux  anges  , cette  croix  fi 
féconde  en  merveilles  n’a-t-elie  pas  été  , pour 
plufieurs  , un  objet  de  fcandale  ? N’entendons-nous 
pas  faint  Paul  qui  nous  crie  avec  une  fainte  hardieffe  : 
« Je  prêche  Jefus-Chrift  crucifié , qui  eft  un  fcan- 
dale pour  les  Juifs  £>C  une  folie  pour  les  Gentils  ? » 
Falloit-il  donc  que  le  précieux  facrifice  de  la  croix 
ne  fût  pas  offert  à Dieu , parce  que  plufieurs  dévoient 
en  être  fcandalifés  dans  la  fuite  des  fiècles?  Quand 
nous  voulons  louer  notre  Sauveur  des  bienfaits  qu’il 
a répandus  fur  nous  , n’eft-ce  pas  de  fa  croix  même , 
& de  fa  mort  ignominieufe  , que  nous  tirons  la  ma- 
tière de  qos  louanges  ? Quand  faint  Paul  veut  nous 
donner  une  preuve  de  l’amour  de  Jefus-Chrift  pour 
nous , patle-t-il  du  ciel , de  la  terre  , de  la  mer  , ÔC 
des  autres  chofes  qu’il  a créées  pour  notre  bien  ? 
N’eft-ce  pas  à la  croix  qu’il  a recours  ? N’eft-ce  pas 
à la  vue  de  la  croix  que  ce  grand  apôtre  triomphe  , 
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s’ênorgueillit  > fe  réjouit , Sc  tréiïaîlle  d’une  alêgrefie 
divine  ? Et  le  Dieu  de  bonté  qui  a été  attaché  à cette 
croix,  n’a-t-il  pas  établi  en  elle  le  fondement  de  fa 
gloire  ? « O mon  père , difoit-il  avant  fa  paflion , 
l’heure  de  glorifier  votre  fils  s’approche.  » lia  voulu 
que  le  myftère  de  fa  réfurreàion  s’accomplît  en 
fecret  & dans  les  ténèbres  de  la  nuit.  Il  a voulu  , au 
contraire  , que  le  myftère  de  fa  croix  s’opérât  en  plein 
midi , à la  face  de  Jérufalem  , 6c  lorfque  la  princi- 
pale folennité  de  la  religion  y raftembloit  la  plupart 
des  enfans  de  Jacob  : 6c,  parce  que  cette  multitude 
de  fpe&ateurs  ne  fuffifoit  pas  encore  à la  notoriété 
de  ce  grand  événement,  il  a commandé  au  foleilde 
l’annoncer  à tout  l’univers  en  cachant  fes  rayons.  Au 
jour  terrible  de  fes  jugemens , lorfqu’il  viendrafaire 
éclater  fa  gloire , toutes  les  légions  des  Anges  Sc 
des  Vertus  céleftes  lui  formeront  un  honorable  cor- 
tège 5 toute  la  nature  humaine  fera  raflemblée  devant 
fon  redoutable  tribunal  } les  couronnes  immortelles 
feront  étalées  en  fa  préfence  $ les  prophètes  , les 
apôtres  , les  martyrs , tous  les  juftes  brilleront  autour 
de  lui  : au  milieu  de  cette  magnificence  pompeufe  , 
lui-même  paroîtra  tenant  fa  croix  à la  main  j 6c  cette 
croix  lancera  de  tous  côtés  des  rayons  d’une  admi- 
rable lumière.  Les  aftres  auront  difparu  , pour  être 
remplacés  par  le  ligne  du  fils  de  l’homme.  O divin 
éclat  de  la  croix  Ile  foleil Scies  étoiles  fe  retirent,  afin 
que  la  croix  feule  remplifte  toute  l’étendue  du  ciel. 

III.  Si  vous  perfiftez  à demander  pourquoi  Dieu  aper- 
misces  fcandales,je  vous  répondrai  que  c’eft  pour  l’avan- 
tage de  l’églife , Sc  pour  la  gloire  de  fes  généreux  foldats. 

Voyez  combien  de  martyrs  ont  mérité  la  cou- 
ronne éternelle.  Les  uns  ont  été  couverts  de  plaies  , 
Sc  jetés  dans  une  prifon  comme  des  malfaiteurs  j 
les  autres  ont  été  arrachés  du  fein  de  leur  famille, 
Sc  bannis  de  leur  patrie  : ceux-ci  ont  perdu  leurs 


biens , ceux-là  ieur  vie.  Les  hommes  n’ont  pas  été 
les  feuls  qui  aient  paru  fur  le  champ  de  bataille  i 
les  femmes  ont  foutenu  le  choc  avec  un  courage 
viril  j les  jeunes  gens  ont  combattu  avec  une  intré- 
pidité fupétieure  à leur  âge.  Efl-ce  pour  l’églife  un 
médiocre  avantage  , que  d’avoir  acquis  une  foule  de 
martyrs  ? Lors  donc  qui  vous  voyez  lepoufe  du  Sei- 
gneur amaffer  tant  de  richefîes  St  recueillir  une  moiffon 
fi  abondante  des  perfonnes  qui  d’abord  avoient  perdu 
courage  ? devenir  plus  ardentes  que  la  flamme  } des 
amateurs  du  théâtre  changer  les  bois  St  les  mon- 
tagnes en  églifes  \ des  brebis  fans  palpeurs  tenir  des 
aflemblées  fi  régulières  St  fi  pacifiques  : lors , dis-je  , 
que  vous  êtes  témoins  de  ces  merveilles  5 pouvez- 
vous  ne  pas  admirer  l’heureux  fuccès  des  affaires 
préfentes  ? Oui  , beaucoup  de  ceux  qui  étoient  pafr 
fionnés  pour  les  fpe£acles  , St  pafToient  leur  vie  dans 
le  cirque  7 fe  font  portés  avec  une  chaleur  plus  vive 
encore  à rejeter  le  fchifme,  fe  font  précipités  au 
milieu  des  glaives , ont  méprifé  les  menaces  St  les 
tortures  , St  ont  môntré  que  l’homme  le  plus  cor- 
rompu , s’il  embraffe  la  penitence  ? peut  s elever  à 
la  hauteur  des  cieux.  En  outre  , combien  de  chrétiens , 
couverts  jufques-là  du  mafque  de  la  piété  , ont  été 
connus  tels  qu’ils  étoient  réellement , St  non  tels  qu  ils 
faifoient  femblant  d’être  1 Car  les  circonftances  ac- 
tuelles font  un  creufet  qui  fond  l’alliage , St  purifie 
le  métal  précieux  , un  feu  qui  brûle  la  paille  , St 
nettoie  le  bon  grain.  Et  c’eft  ce  que  faint  Paul  vou- 
loit  faire  entendre  , quand  il  difoit  : « Il  faut  qu’il  y 
ait  des  hé  ré  fie  s , afin  qu’on  découvre  par  là  ceux  qui 
ont  une  vertu  éprouvée.  » Or , n’eft-il  pas  tres-utile  a 
l’églife  de  pouvoir  diftinguer  les  loups  qui  fe  couvrent 
d’une  peau  de  brebis  pour  fe  mêler  parmi  les  vérita- 
bles ouailles.  , , ... 

Le  prince  des  démons  a-t-il  efpere  avilir  notre 
mère  commune  , en  foulevant  contre  elle  une  partie 


de  fes  miniftres  8c  de  fes  enfans  ? îï  a plutôt  répandu 
fur  elle  un  nouveau  luftre.  Car , dans  le  temps  de  fa 
tranquillité  , elle  ne  donnoit  pas  de  fi  énergiques 
leçons  de  patience  qu’elle  en  donne  a&uellement  : 
elle  n’enfeignoit  pas  avec  autant  d’éclat  à fupporter 
les  tribulations , à endurer  l’exil , à fouffrir  les  tour- 
mens  , à facrifier  fa  vie  \ à méprifer  ou  à quitter 
fans  regret  ce  qu’il  y a de  plus  flatteur  pour  l’homme  , 
les  délices  , les  honneurs , la  gloire  , l’autorité.  Ce 
n’eft  pas  un  petit  nombre  de  perfonnes  , c’eft  unt 
peuple  entier , qui  donne  ces  belles  leçons  : il  inf- 
truit  par  fes  œuvres.  Il  demeure  inébranlable  au  rqilieu 
de  foufïrances  : il  triomphe  de  fes  ennemis , fans  fe 
couvrir  dune  armure  guerrière  \ 8c  par  fa  feule  patien- 
ce ? il  imprime  à fes  adverfaires  une  flétriflure  éternelle. 

Dès  maintenant , les  héros  de  l’églife  fe  préfen- 
tent  avec  une  noble  confiance  : la  férénité  de  leur 
front  annonce  le  calme  8c  la  joie  de  leur  ame.  Les 
auteurs  de  nos  maux  marchent  couverts  de  honte  : 
la  frayeur  peinte  fur  leur  vifage  décèle  le  trouble  8c 
les  remords  de  leur  confcience.  Les  viéfimes  de  la 
perfécution  font  louées  , honorées  , aimées  : on  prend 
part  à leurs  peines  , on  s’intérefle  à leurs  combats. 
Les  perfécuteurs  font  blâmés  , méprifés  , haïs  : on 
les  voue  à l’ignominie  j on  les  charge  de  malédic- 
tions. Voilà  le  fort  des  uns  8c  des  autres  dans  la  vie 
préfente  : quant  à celui  qui  les  attend  dans  la  vie 
future  , qui  pourra  l’exprimer  ? Si , pour  avoir  fcanda- 
lifê  un  feul  des  enfans  de  Dieu  , on  doit  être  puni 
avec  tant  de  févérité , concevez  quelle  fera  , dans  le 
formidable  jugement , la  condamnation  de  ceux  qui  , 
à force  de  fcandales  , ont  banni  la  paix  de  tant  de- 
glifes , 8c  troublé  l’univers  par  leurs  facriléges  entre- 
prifes.  Si , pour  avoir  refufé  la  nourriture  à Jefus 
dans  la  perfonne  du  moindre  des  ferviteurs  , on  doit 
être  condamné  au  feu  éternel  j jugez  quel  fera,  au 
jour  terrible  des  vengeances , le  fupplice  de  ceux  qui 
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ont  dépouille  , affamé , réduit  à la  plus  affreufe  men* 
dicité  tant  de  moines  ÔC  de  vierges  confacrées  au 
Seigneur.  Mais  ceux  qui  ont  été  fi  indignement  traités, 
feront  préfentés  devant  le  trône  du  père  célefte  avec 
les  apôtres  ôt  les  martyrs , auront  part  à leurs  récom* 
penfes  , & recevront  les  mêmes  couronnes  ( i ). 

IV.  Ainfi  , lorfque  vous  voyez  l’églife  aiîaillie  d’un 
violent  orage , & battue  par  des  flots  impétueux , 
un  loup  dévorant  fubftirué  à fon  vrai  pafteur , un 
brigand  furieux  mis  à la  place  de  fon  légitime  chef  : 
donnez  un  libre  cours  à votre  affli&ion  , vous  le 
pouvez  St  vous  le  devez  \ un  tel  fpe&acle  eft  , fans 
doute , affligeant.  Mais  ne  vous  fcandalifez  pas  , ne 
vous  découragez  pas , ne  vous  défefpérez  pas.  N’allez 
pas  non  plus  courir  après  une  ombre  fugitive  , ni 
embrafîer  de  vains  phantômes  : car  les  reffources  des 
hommes  ne  font  que  cela.  Adreilez-vous  au  divin  Jefus, 
qui  dort  dans  la  barque  : réveillez-le  par  vos  conti- 
nuelles prières  \ conjurez-le  de  commander  aux  vents , 
êt  de  calmer  la  mer. 

« J’ai  beaucoup  prié  , dites-vous , St  la  tempête 
n’eft  pas  appaifée  encore.  » Que  ce  retard  de  Dieu 
ne  vous  engage  pas  à cefier  vos  applications.  Notre 
Seigneur  n’a  pas  coutume  de  mettre  fin  à nos  maux 
dès  leur  commencement  même  : fon  pouvoir  feroit 
trop  peu  connu  , St  notre  patience  ne  feroit  pas 
affez  mife  à l’épreuve.  C’eft  lorfque  nos  maux  font 
aggravés  , c’eft  lorfque  nos  ennemis  ont  épuifé  leur 
rage  St  comblé  la  mefure  de  leurs  forfaits  *,  c’eft 
alors  ? dis-je  , que  Dieu  paroît , déploie  fa  toute-puif- 
fance  féconde  en  merveilles  , répand  les  prodiges 
avec  une  étonnante  profufion , St  remet  tout  dans 
l’ordre  St  la  tranquillité  ( z ). 


(1)  Lib.  de  iis  qui  fccmdalifati  funt  ob  perfecutionem  facer - 
dotum  & populi. 

(2)  Epijt.  x.  ad  Olympiadem. 
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